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Il nous faut donc en venir aux pa resseux pa:
conviction, dont l'unique préoccupation est d(l
ne rien faire, rien absolument, et cela par suite
d'un systèrne politique fortement arrête.

Cette classe curieuse se restreint nécessaire-
ment à un petit nombre de gens d'élite. Pen-
leurs éminens, esprits féconds et ingénieux.
mais volontairement inutiles, ils connaissent leur
époque et lisent couramment l'avenir.

Assez de niais font l'office de soc de charrue
pour labourer le champ. Les paresseux, lei
vrais, se lèveront pour fauciller les gerbes quant
la moisson sera mûre.

Pourquoi ne se font-ils pas hommes d'Etat,
hilosophes, poètes, peintres ou négrophiles1
ils ont plus qu'ils n'en faut,-il n'en faut guère!

-des idées, de l'esprit, de la verve, du scepti-
cisame à froid. Ils seraient Chatam ou Wilber.
force. Mais quoi ! comptez vous les luttes, lei
souffrances, les périls? Combien d'énergie per-
due, et que de chutes prématurées !

Pourquoi combattre i il suffit d'attendre.
Pourquoi chercher le flot ? la marée montera.
Que sert-il (le fatiguer la vapeur, puisque le
vent doit soufIler et conduire la barque?

Ne soyez rien, vous arriverez à tout. En
adoptant une carrière vous vous mettez les fers
aux pieds; vous travaillerez, soit! niais vous
n'avancerez pas. Vous vous condamnerez a
tourner éternellement la meule pour toutes les
moissons ; trois fois fortuné si les Philistins ne
vous crèvent pas les yeux !

La paresse n'est pas un mal: la bonne pares-
se est diflicile. Elle exige une santé de fer, ur
esprit libre de préjugés, une fortune indépen-
dante., une volonté indomptable.

Un homme à préjugés ne saurait être vrai.
ment paresseux. Il aurait lu quelque part que
le travail est la loi de la nature ; et ce proverbeL
ironique pèserait sur lui comme un cauchemar,
Il se fierait une conscience, pour que cette con-
science lui parlât de temps en temps et prit la
.peine de lui démontrer sa turpitude secrète. Il
serait bourrelé de remords; et le remords con-
duit à tous les crimes. Le vrai paresseux new
peut devenir criminel; le crime est un travail.
Retournez la phrase si vous voulez. Le travail
est un crime.

Les considérations précédentes s'appliquent
aussi bien à la pauvreté ; il est inutile de dé-
montrer l'enchaînement logique de ces deux
termes :-Pauvreté-Crime-enchaînement si
étroit, qu'ils se confondent souvent dans ;a sy-
nonymie des langues mordernes.

Pauvreté empesche les bons espritz de parve-
nir! disait Bernard- de Palis!sy. Masanillo,
lazzarone, devint roi ; nmais il fut massacré le
troisième jour de son règne. D'ailleurs. Masa-
neillo, qui ne pouvait pas acheter du poisson tous
les jours, avait la faiblesse d'en vendre quelque-
fois. D'après ce trait, je le juge un homme
médiocre. Il fut tué justement.

Je veux donc un paresseux riche et sain d'es-
prit.

Riche seulement, il briguerait la députation.
Sain d'espit, il n'y songera pas.

Sain d'esprit, il deviendrait amoureux peut-
être, et alors adieu la noble ordonnance (le sa
paresse ! Riche, il prend l'amour tout fait et
l'emploie à bourrer le chibouck le sa sécurité.

Admirable équation ! pondération miraeu-
leuse !

La volonté opère cet accord miraculeux; je
dis une volonté inexorable, féroce, car elle doit
dompter l'amour et comprimer l'ambition. Sans
cette volonté droite et dure· comme une règle
de fer, la machine oscillerait et perdrait l'équi-
libre.

Cette volonté n'est pas moins nécessaire pour
résister aux chocs extérieurs. Le catéchisme
social a besoin qu'on le refonde, ne fût-ce que
pour y inscrire la paresse au nombre des vertus
théologales. Jusqu'à l'accomplissement de cette
réforme essentielle, les paresseux seront mécon-
nus et traqués. La bourgeoisie permiet qu'on
l'attaque, mais elle s'offense d'un silence dé-
daigneux. Elle a beau faire : un jour vient où
le millionaire, fils de ses oeuvres, laisse sa for-.
tune à ses neveux jeunes et oisifs. Les déshé-
ritter est impossible. A qui la bourgeoisie lé-
guerait-elle son coffre? A son confesseur, le
Despotisme ?

On ne peut calculer la force du tourbillon qui
nous enveloppe et tend à nous entraîner dans la
sphère active. Heureux ceux qui résistent ; ils
restent plus purs que la vertu et plus redo<utab)les

que lafrce n oliest facile de travailler ! il suffit

Mais il fut tout un art trismégiste, tout un
système de conjurations pour écarter de son
foyer les intrus malfaisans>et les amis perfides,
pour garder sa liberté ; pour fermer son cœur
aux espérances prémattirées, pour tracer autour
de son coussin un cercle magique que personne
ne pisse franchir.

Cette opiniâtreté sublime est tout simplement
du génie, mais de l'espèce la plus singulière, la
plus rare et la moins appréciée. C'est une ar-
deur concentrée, une force latente, qui ne peut
se manitester sous peine de se nommer activité
et de tuer l'homme et son ouvre.

La belle affaire, vraiment, que de mettre de-
hers toutes ses voiles et de courir suis à un but !
dVous cherchez la pierre philosophale et vous
découvrez le mercure ; vous voulez etre lo-
mère, Vous mourez à l'Académie ; vous rêviez

êlepire du monde, on vous fait maîtres des re-
quêtes.

Non pas, non pas, mes frères ! restez chez
vous! fumez! rêvez ! faites-vous moins quiune
plante, moins qu'une pierre, plus qu'un homme,
et quelque jour on vous saluera roi ! Qu'une
comète intelligente s'arrête dans le ciel, tous les
astres se grouperont autour d'elle ; et la viga-
bonde qui se fût perdue dans sa course sans but,
aura détrôné le soleil.

A la vérité, si les comètes ne s'arrêtent ja-
mais, c'est qu'apparemflment elles n'en ont pas
puissance, diraient M. de la Palis"e ou le ée.o-
nomistes qui affirment la néce'sité du travail i
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ARRIVÉ1E DE

L'H i B E R NIA.
Le steamer Hioernia est arrivée à Boston,

lunidi dernier, après une traverse orageuse le
vingt jours. Les nouvelles apportées par la
malie Anglaise n'annonçi nt atuetn changement
dans la situation de la poltique le l'Europe,
nous avons cru pouvoir attendre notre jour de
publication, pour les communiquer a nos lec-
teurs.

CORRESPONDANCE DE PARIS.

lais, 5. décembre 1846.
Cette année n'a plus qu'une deii-semainue à

vivre. Déjà toutes les pensées et touis les re-
gards sont tournés vers son héritière. C'est
toujours là l'éternelle histoire d'un règne qui
finit. Les derniers jours de l'année mourante
sont uniiqutemnent consacrés à préparer l'accueil
que l'ont veut faire à lainée qui va commencer.
Chacuin arrange son sourire, son compliment,
ses ca-tes de visite et ses cadeaux d'étrennes.
Absorbées par la question tinancière, les plus
fortes têtes et les plus légères calculent la recette
et la depense le ce grand jour. L'éc3héance
solennelle entraînera plus d'une faillite.

Cette annee-ci, l'économie, toujours ingé-
m1ietuse, se retrancie dans un prétexte philan-
thropique. Quelques bons apôtres ont officiel-
lenient annoncé qu'ils ne donneraient pas d'é-
trennes, et que largent détourné de cet tusage
serait eiployé à secourir les victimes de l'mo
dation.

Il n'y aurait que demi-mal si en effet l'argent
des étrennes recevait cet utile et charitable em-
ploi. Le commerce, qui compte sur les profits
du jour de l'an, y perdrait ce que gagneraient
d'interessantes infortunes; niais il est à craindre
qu'ici l'avarice ne s'abrite sous le voile îrbm-
peur d'une feinte bienif .ance, et peut-être eut-

allusion se sont acconipils, une question cousu-
dérable a surgi en Europe et notre gouvericinent
n'a pas huésite à faire les premiers pas pour rita-
Lir entre Londres et Paris li4 bonne intelligence

et la politique de concert (lui ontsi puissaniient
contribue dans ces dernières années à assurer la
paix de l'Europe. Notre attitude, notre langage
à nous, sont donc toujeurs le langage et l'attitude
dle l'entente cordiale. Nous n'avons jamais eu
la pensée d'y renioncer, de l'affaiblir ; nous
I avonîs jamais voulu, conme on nous en ac-
cuse, enilre tourner les résultats à notre pro-
fit excltsif, nous soîmmies prêts à la pratiquer
encore avec la même fdélité, avec la même si-
cérité qu'il y a un ait, alors que notre ministre
des affaires eranigères, traitant à la tribune la
question encore penudamnte de P'Orégoi, avouait
que ses paroles et sa conduite avaient principa-
lement pour but de peser sur les décisions qui
seraient prises à Washington.

Dii côté de l'Angleterre, le débat qui vas 'ou-
vrir doit jusqu'à un certain point nous appren-
Ire cedque l'on entend dans ce pays parles

mots d'alliance anglo-française ; si véritable
meut, comme n'ont cessé de le répéter parmi
nous <les écrivains et les orateurs que nous pre- t
nions pour (les vivants anachronismes, Pentente
cordiale est une politique qui de notre part exige
'abandun complet de toute liberté, et toute mi- 1

dans la chambre des députés et ils S'organise-
t rot ; le 13. la commission de ladresse sera

nommée. Tandis que cette commission délibé-
rera, la chambre des pairs discutera son adres-
se. Là, M. Guizot sera obligé de parler e-
de quelque dextérité de langage qu'il se montre
doué, il faudra bien qu'il proonce des paroleo
(qui Pengageront et qu'il ne pourra pas rétracter
plus tard. En ce moment-là précisément lord
Palmerston choisira son terrain pour attaquer soI
adversaire devant la chambre des communes et
pour l'accuser de complicité et de mauvaise foit
Grâce à l'appui de sir Robert Peel, qui lui esti
assuré, le cabinet whig aura une majorité co- l
sidérable ; avec la chambre des commune
commencera la discussion. A la chambre des
députés, M. Guizot se trouvera entre ses décla-
rations à la chambre des pairs et les accusatiOnlI
les démentis flagrants de son impitoyable ant8-
goniste.

-On assure que lord Palmerston a envoyé a
M. Bankhead, ministre d'Angleterre à Mexico
l'ordre de réclamer immédiatement du gouver-
nement mexicain les trois millions de dollars dont
Santa-Anna s'est emparé, et de les déposer a
bord de la division anglaise qui croise devant 1
Vera-Cruz, pour être restitués aux négociants

.anglais auxquels ils apprtiennent. O dit eU,

La Revue Canadienne.

mais, siles géologues ne mentent pas, la terre a
deux fois changé son axe et laissé tomber son
anneau sur quelque astre indolent. La lune est
morte, dit M. Toussenel. Pourquoi les comètes
ne prendraie nt-elles pas une grande résolution?

Qu'importe à l'univers que nous tournions par
ici plutôt que par là, à droite plutôt qu'à gauche?
Si l'univers avait un centre, la question change-
rait.

La paresse seule peut exister toujours égale
à elle-même. Elle se confond avec le fluide
général ; elle est impondérable, indécom>osa-
ble, incolore. On ne s'en pénètre que par un
procédé sermlblable à celui du magnétiseur, par
la confiance, par la volonté.

Le magnétiseur n'a pas le droit d'être malade
ou faible. Il perdrait toutes ses facultés. Le
paresseux que la nature n'a pas doué d'un cer-
veau de bronze, de vertèbres de for et d'un es-
tomac inexpugnable, doit renoncer à son culte.
Il le trahirait au moment décisif.-

La maladie dé.ruit les avantages qui résu!tent
d'un grand caractère et d'une opuience suiii-
sante. Le médecin petit tuer le paresseux en
ressuscitant l'honmue.

A ce compte, combien v a-t-il en France de
paresseux possibles, de paresseux réels et par
conviction ? Question grave, profonde, insolu-
ble ! Outre qui j'irais droit à la discussion de
noms propres, ce qui m'est interdit, J'avoue mon
insuifisance. Les incarnations de Vishnou sont
moins nombreuses que les transformations de la
paresse. Ne prend-elle pas tour à tour l'appa-
rence de la philosophie la plus sublime et de la
tolio la pius endiabiée ? Ne va-t-elle pas jus-
qu'à se déguiser en courage, e.1 stoïcisme, en
grandeur d'âme ?

Rien ne mie guiderait dans cette recherche ar-
due. La convictioni même nie ferait défiuut -
car faut-il dire toute ma pensée, la paresse, telle
que je la décris, dépasse les forces de l'homme.
Si nous avions bien la concience de notre étre,
certes nous nous dépenserions moins en agita-
tiois stériles; la vie est un chemin (lui marche.
En restant imiinobiles, nous arriverions toujours
at rendez-vous cominmun -la mort.

Lorsque la doctrine de la métempsychose re-
viendra dans nos croyance es,--moi je crois fer-
imemnent à la migration le nos âmes,-nouis coin-
prendrons mieux que la prevoyante nature nous
fait elle-même la variété de destinées que nous
cherchons dans l'activité. La paresse devien-
dra plus facile et sera honorée.

Mais Dieu seul embrasse le passé, le présent,
le futur et le post-futur. Lui seul joint mentale-
ment les deux bouts de ia chaîne, ce qui a été,
ce qui sera. Lui seul, quel qu'il soit, est éter-
nel, fort et et grand.

Il n'y pas d'autre paresseux que Dieu.

AUGUSTE VITU.

fira-t-il de dénoncer cette ruse pour en arrêter
les abus.

Quad les circonstances l'exigent, il faut don-
ner des deux main%: aux malheureux d'abord,
aux heureux enusuit.e. Le tribut réclanmé par la
charité ne saurait affraicir de l'impôt prélevé
par le premier jour de l'an. Le usages ne per-
dent janais leurî droits.

Jdqia'à ce que toutes les misères de l'inon-
dation aient été seulagées, et malgré les dé-

enses des étrenn;tes, les secours ne manqueront
pas La semaine dernière, nous parlions de
la grande fète équestre et muisicale que le ma-
n cgse -de utteppara:t au protit des victimes du
désastre; voici maintenant qu'une fête d'un
tout a re genre s'annonce commne devant av<oir
lien tuérêâ uui tni a-tuj ursanbénéfice
<les inondés de la boire, et sous le patronage <le
M. le duc (je Montpensier. Ne frnit-il pas
varier les plaisirs du public, s'adresser à tous
les goûts et faire à la ,s dessappels <e
toute soi-te a Cette lis donc, et après la Joy-
euse et Piqmuate solennité du mange de Fitte,
la fête au r piolit des inondé se transportera
l'éég rite lle du 'JThéatre Italien , les artistes
(le I Oj)éi-a-Cîînilqiie wiîiieroiît la première re-
présenl mu hou 'une euvre doti !eiiieiit aristoc a-
tique, par les paroles et par lamusique. Le

homîie est de A. le comte de Stissy, uni des
hnm <mes les plus istingués <lui mionde parisien,
ude le cux qui cu!ti vent les leures avec le pils
de goût, et qui aiment les arts avec le plus din-
tehlgeiice. La innijue est de Ml. de Fltowu,
ce jeune compositeur qui a obtenu de si brillat,
suices au tnmàtre dutr faubourg Sai mt-Honoré,
dirigé par M. le* comut- Jul!es <le Castellane, et
suri la scène l dique u château de Royaumiont,
slon A.lIiarquis deBelissen. Ces succès de
salon, qui souvent ne vont pas au de;à<le leur
spiue, omt déjà porte M. de Floto à l'Opéra-
Comique et à 'Aeaénaie royale de musique,
oe il a été présenté par- A. (le Saint-Georges,
eatreur le mieux pos,é pour nouer une alliance
entre le gra dmonde et le inonde dra matique.

Eté dépit de la froideur que la reine Victoria
pltogie à uoLre cour, le>bAuig!ais se u>réseitemit
pl us nomuibreuix que Jamta is aux iétin<uru-s <le P hi-
ver parisien. La Russie leur fait une*brillante
couicuru-cuicen ut i seuleii e t par le nombre, miais
encore par l'é lat depersonnages.

La nouvelle prorogation du parlement anglais
et la fixation au 19.janvier <lu jour où il se rétu-
nira pouru expéditîan <les ala ires, peuvent être
considérées eo<îmne le fait le plus inmportanit(le
la semaine. Nos cliaibres convoquées pour le
11, iais déjà constituées, •ourront, dès le 12,
agiter l'une et l'autre. dlans leurs bureaux, les
questions naturellement soumises à leur examen
et nommer les comnissions chargées de préparer
les projets d'adresses. Si M. Guizot déire hâter
le moment des explications publiques et com-
piètes, et pour peu que la Chambre les Pairs
v,-,mile seconder soir impatience, il pourrait donc
dès le 15, faire entendre à la tribune du Luxen-
bourg des paroles qui auraicnt leur retentisse-
ment à Londres avant l'ouverture de tout debat
parlementaire.

A part l'intérèt tout spécial que leur donne
cette espèce de siiuilanéité, <és uscussions qui
vont peut-être le méme jour, à queuIlqîueos heures
d'intervalle se réfuter. se compéler iune l'autre,
excitent à l'avance ttue curosité vive et peut-être
imqumiète. On ne peut se dissimuler que du bé-
bat de Lodres siuitout, de l'attitude (lui sera
prise, deI paroles qui seront prononcees par les
diver hommes d'tat ce la Grr onde-Bretigrne,
depend la po.ibilité de revenir 'entente cor-

lia:c, ou à la necessité pour la France d'adopter
dli s sus reluations extéeures, une politique autre
que celle qui a été sîivie depuis 15 ans.

De io're côté, tout est clair et net, la situation
comiine les imtiitiiois. Dans la conclusion de
'acte qui a divisé les deux goîuvernemnents, nous

avonîs recherché un avanîtage, une satisfactioîn
doninee à nuotre amouir-prop)re nuatiounau, à notre

poltique traditionunelle pluitôt qu'à nuos intérêts
poîsitits. Nous l'avons lait pouîr garder nuotre
ranig comrme nationi, pour donner au règne du
premier Roi des Franîçais quelque chose du pres-
t.ge (lui s'attache au noma des plus granuds rois
de F'ranice ; mnous avonus agi d'ailleurs sants aucune
arière pensée de doination ou d'hostilité con -J
tre les intérêts des auitres états, surtout <le nos al-
liés :c'est avec le pluîs grand·regr-et que nous
verions liai- suite de cet éveunemt, se romupre
les bonnes relationus qui nous unuissaicent à la
Granude-B3retagune et que le nministre nuégociateur j
des muariages de Madnd a mxaitenues avec tanut
<le coutrage. Sur tout cela, il rue peuit y avo<ir
aucun doute,du nmoins j>our les hommes de bon-
ne foii D'puis que les fauits auxquels nous faisons

tiative ; si une fois engagés dans ce systè
nous sommes par là tenus de renoncer parto
en Europe comme en Amérique, à toute acti
qui nous soit propre et d'oublier jusqu'aux tu
dtions <le notre histoire ; si enfin pour une
fuaction à cette loi si dure, et sous prétexte d'u
éventualité ai moins fort é!oignée suivant tou
les proi>abilités, nous devons nous attendre à v
la diplomatie anglaise, s'isoler tout à coup et d
laisser en quelque sorte les causes que nous d
fendions en comnun, et les intérêts pour
sauvegarde desquels l'alliance avait en partie i
contractée ; la série d'événements sur laque
portera nécessairement le débat, appelle nat
rellenment les hommes d'état quy prendront p
à faire connaitre à cet égard leur pensée et ce
de leur parti ; nous saurons si réellement to
euvisagent les faits le la mme manière, si te
les appcrécient le même ; d'abord en les jugea
isolément, puis en les examinant dans leur e
semble et dans leurs conséquencee. Jamais pet
être la tribune anglaise n'aura eu pour nous
plus curieux et <le plus utiles enseignements

Quelques journaux affectent, nous mne voyo
pas trop par quel motif, de croire que la situ

tion si malheureuse et si grave de l'Irlande d
tournera l'attention du parlement des questio
diplomatiques. Nous ne doutons pas des viv
syn patiiies que tous les partis ressentent poles umufortunîes de ces populations affanées ; l
chamblîres anglaises ont vis-à-vis de l'Irlande d
duvoirs à reumplir, et elles les rempliront ;i
sera peut-être une trêve au milieu des déba
irritants de la politique ; mais à Londres, p:
plus qu'à Paris, ces pensées de bienfaisance
de chaité n'oteront aux autres discussions rie
de leur vivacité, et il ne faut pas le regretter, ci
si les explications pouvaient être assez franche
assez co<Inplètes pour que dèsormais, il n'y etien d'obscur, d'équivoque dans la situation dg
uns iii des autres, il nous semble que tout
ionde y gagnerait.
Ls jourinaux de l'opposition ont espéré u

momtent que l'affaire de M. Barbet de Jou,
notre consui à Maunce, leur fournirait une occi
sion d'envenimer la querelle qu'ils affectent e
mnè:ne temîps de déplorer avec tant d'hypocrisi
Le gotverni-niemnent n'a pas voulu lui donner cet
satisfa-tion. Parfaitement renseigné sur les fai
par la correspondance de M. IBarbet <le Jou,
rapprochée de celle qui lui a été communiqué
par l'ambasadeur d'Angleterre, il a pris une ri
solution qui concilie les égards dûs à un aoc
d'>t les torts, en partie provoqués, sont loi

ete sans excuse, avec la justice dûe aux repré
sentants d'une puissance étraigère. La questio
a été tranchée promptement et sans hésitation
c'est encore là une preuve des bonnes intention
de notre cabinet à l'égard de l'Angleterre. 1
répind<lra-t-oni par des taquineries ? en vériti
ceux dont le langage tendrait à le laisser croir
nous paraissent les plus terribles ennemis de lor
Palmnerston.

En ce qui touche Cracovie, nous n'avons rie
de nouveau que la promesse d'une réponse col
lective, fait par les trois puissances du Nord au
niotes le la France et de l'Angleterre. En at
tendant cette pièce officielle, les feuilles consa
crés de l'Allinagne publient, de temps à autre
en faveur le l'acte (le spoliation du 16 novemnIre
des apologies dont il nous semble que le ton es
moms iimite et moins assuré. L'un de ces jour
naux s'étonnait naguère avec une sorte de naï
veté, qui serait vraiment etrange si elle était
bienu sincère, île voir l'A!!emagne ressentir pres
que aussi viveieit quei la France et I'Aniglete-rE
le coup qui fiappe unuî des Etats protégé par lek
actes lu ConiLgree de Vienne. La sensation qu'a
pmuit ce C p l'état diplomatique, cette sub-
stitution de la force au droit, parmi les royaumnee
et prnempautés <ont se compose la confédération

germiamîque, nous cause à nous beaucoup moin
suripr-ise. Ui peu ul'émoîtion, îue sorte d'im.

quiétudle île leur part, nous parraissent à cette
ouc.asion toutes niatuirclles. Nous ne nous éton-
nernons miemeo pas, bien loinî de là, de voir l'umsur-
pation commuise att noum des trois cours du Non d,
accuei lie dle la mnéme façon à Constantinople.
étà aussi on1 s'est ému d'un tel precédeunt, on a
té suripris de voir déchîire-, sans leur participa.

tionî, des traités garanttis par la France et l'Am-
gleterre. •

Quelques correspondances, auxquelles il ne
faut peuit-être pas se huàter d'ajoumter uîne foi en-
tiére, piarlînt eni mêmre temps du mauvais effet
produit par incorporaition sur les popuulations
d's provinces po!ontaises. La Gallicie serait en-
core uîne fois men a<-ée d'umne révolte de paysans,
et d'tune jacuquerie phîîs terrible qute celle de fé-

me ajournée du 25 ou 31 décembre, à cause du
ut, mauvais état des routes. Le présidentdu futur
jon ministère serait toujours M. Mon, à moins qu'-

ra- une autre combinaison ne naisse pour ainsi dire
in- des débats législatifs, que la Re:ne a voulu en-
ne tendre avant de se prononcer.
tes Au nombre (es élus du parti progressiste fi-
oir gure M. Olozaga, nommé par trois colléges, et
é- dont l'admission parait devoir être vivement con-
é- testée. On se rappelle dans quelles circonstan-
la ces cet ancien président du conseil a quitté l'Es-

été pagne en accusé qui se dérobe à ses juges.
lle Suffit-il d'une amnistie pour lui donner, après de
tu- tels antecédents, le droit de s'asseoir parmi les
art représentants du pays ? Un certain nombre de
lle membres des cortès sont décidés, assure-t-on, à
us demander qu'il soit exclu comme indigne. Le
us gouîv rnement a pris le sage parti de rester neu-
Lnt tre dans cette discussion qui peut avoir pour
n- résultat de diviser et d'affaiblirla majorité, dès
ut- les premier jours de la session. Il ferait mieux
de encore s'il pouvait épargner aux chambres espa-

gnoles une sorte de répétition des débats qu'ont
ns occasionnés en France l'élection du convention-
a- nel Grégoire en 1817, puis l'expulsion de Ma-
é- nuel en 1823, et éloigner ainsi complétement
ns toute possibilité d'une lutte entre le congrès des
es députés et les trois colléges qui ont choisi M.
ur Olozaga pour leur représentant. Comme preuve
es de sa compléte neutralité à cet égard, et peut-être
es même de ses intentions conciliaites, il n'a point
ce hésité à lever toutes les difficullés qui parais-
t sent avoir un moment retardé la !é :vrance (lu
as passeport dont l'ancien ministre avait besoin
et pour rentrer en Espagne.
n La Catalogne est toujours inquiétée par la

ar présenec dte qualques bantes carlistes. Une co-
s, lonne d'opérations à la tête (le laquelle a dû se
ut mettre le général Breton en personne a été diri-
e gée de Barcelonne-sur Figuières. On pense quC,
le dans cette saison surtout, cette expédition nc

saurait avoir de résultats importants. Elle aura
n toutefois pour effet de troubler dans leurs prépa-
y, ratifs les derniers partisans de la cause que le
a- comte de Montémolin transforme de son mieux,
n en faisant montre d'un amour très vif pour les
e. institutions constitutionnelles. La réception faite
te au prétendant espatriol dans la cité <le Londres,
;t son toast aux institutons de l'Angleterre ont
,y, produit ici plus de sensation que les brigandages
e de la Catalogues. On a vu avec quelque étonnie-
é- me.at le rôle accepté par certains personnages
it dans cette comédie où se trouve compromis le
n repos d'une nation. Si M. le comte de Monté-

-no!in est sincère dans son respect pour les con-
n stitutions, comment se fait-il qu'il se prépare à
; attaquer par la guerre civile et en s'appuyant de
s quelques bandes fanatiques et wercénaires, celle
y que le peuple espagnol s'est donnée et qu'il a
é, cimentée de son sang ? "Le bruit court, suivant
e, les journaux de Bayonne d'ilujourd'hui, que les
d •dnglais ont débarqué sur les côtes de la Cala-

logrne et de Valence 15,000 fusils." Voià les
n bruits qu'accréditent les manifestations comimm
1- celle à laquelle ndus venons de faire allusion.
x En Portugal, rien n'est terminé. La situatio I
- de la Reine est, de jour en jour, neilleure sia%ît
- les uns ; elle est désespérée suivant les amrc.
s, Macdonald et ses migudistes semblent frapfés
, de la même inaction que Das Antas et Saldanbr.
t On finira, sans doute, par s'embrasser ou par se
- battre définitivement.
- Le gouvernement de la Suède s'occupe d'une
t nouvelle constitution. Le Roi (le Prusse, dont
- les intentions libérales se manifestent par d'éter-
e nelles promesses a, dit-on, le projet d'inaugurer
s le système représentatif dans ses états, en insti-

tuant des commissions triennales qui auraient le
- caractère d'états généraux.
s En Grèce, les Chambres rtcemment assem-

blées, s'occupent du vote de leurs adresses en
réponse au discours du trone. Les débats ont
*éévif mais, malr l'absence <le Coletti, dont
la santé se remet lentement, la majorité est restée

- au cabinet. On parle diversement (te la réponse
*faite à la note de lord Palmerston sur les obstacles

mis à la rentrée des Candiotes dans leur ancienne
.patrie; on s'accorde toutefois assez généralemcnt

a représenter ce document comme empreint tout
-a la fois de modération et de fermeté, et comme

eenit de façonl à ne blesser en rien les susceptibi-
lités du gouvernement anglais.

VICToR BOHAIN.

ANGLETERRE.

'L'ouverture du parlement anglais aura lieu le
,19 janvier. Cette date a été parfaitement com-'

binée pour mettre M. Guizot dans l'embarras.
En efibt, les chambres s'assemblent, en France,
le i1 janvier, jour où le roi prononcera son dis-

d ' la tranbmitbation <lu royaume de Pologne en
A R n 'l-RJssie a été démentie par divers jour-
nautx, et naintcitnue par d'autres comme exacte ;
nuis te pouvons tarder à savoir ce qu'il en faut
croire.

On parlait aussi cette semaine d'un dissenti-
nient entre les cours de Berlin et de Vienne.
L'assimilation douanière de l'état de Cracovie à
l'Autriche imenace le commerce de la Silésie
d'un rudice assez coisidérable, et le gouver-
nenr t prussien aurait demandé le maintien,
malgré îincomporation, des lignes de douanes
actuelles.

L'idée de ce premier dissentiment, entre les
rranis états du Nord, a fait tressailler d'aise tous
ceu;< qui n'ont pu voir sans inquiétude cette re-
doutable coalition.

Le résultat des éltions espagnoles est au-
jourd'hui complétemnet connu, sauf un très petit
nombre d'ex-eptions qui se réduisent peut-être
aux députés nommés par les îles Baléares. Sur
3,55 nominations, le gouvernement actuel en
compte 235, Ioposition conservatrice 25, les
progressistes 68, les absolutistes 7. Malgré
L'imposante majorité obtenue par le cabinet, on
parle toujours de crise ministérielle. MM. Istu-
ritz, Sanz et Carneja souit, dit-on, bien décidés à
se retirer des affaires ; il aurait fallu le refus po-sitif de la reine d'accept r leurs démisions pour
ei obuIgàrea ct!erjus ju'à la réunion des Cortèsi


